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Les diffamateurs de M. Caillaux
furent les pires ennemis de la France

Nous avons commencé hier à publier
un exposé des idées et des tendances du
parti nationaliste italien et de son orga¬
ne, VIdea Nazionqlc, le journal qui ou¬
vrit la campagne contre M. Joseph Cail¬
laux et donna le signal au très impéria¬
liste Times, de Londres, et aux gazettes

. cléricales et réactionnaires de... Paris.
Cet exposé, nous l'avons dit, parut

d'abord, en septembre 1916, à un mo¬
ment où Yldea Nazionale n'avait pas en¬
core indigné le grand public républicain
mais s'était déjà signalée à la défiance
des politiques et des publicistes soucieux
de voir l'Italie et la France entretenir des
rapports constamment cordiaux.
On a pu voir hier dans l'étude de la

Revue des Nations latines, les nattiona-
listes de Yldea Nazionale découverts pour
ce qu'ils sont :

Dépourvus de tout scrupule, quand
leur intérêt personnel ou l'intérêt de leur
troupe est en cause ; — il semble que
ce soit pour eux, autant que pour elle,
que l'Action Française ait inventé sa de¬
vise cynique : « par tous les moyens » ;
hostiles, en politique, à toutes les

idées modernes et à tous les mouvements
inspirés des principes de la Révolution;
antidémocrates, antisémites, « antima¬
çonniques », antisocialistes ;
toujours heureux d'exciter la haine

entre Italiens et Français, toujours prêts
.à exciter les convoitises ialiennes sur
les colonies africaines de la France ;
franchement triplicistes, enfin, jus¬

qu'à la guerre actuelle.
Nous allons poursuivre cette lecture.
Nous allons achever aujourd'hui, de

découvrir l'immoralité foncière de cette
troupe d'aventuriers, accourus au. natio¬
nalisme de tous les coins les plus op¬
posés de la politique, pour partager les
bénéfices de campagnes toujours inté¬
ressées.

.

La Revue des Nations latines nous
montre :
leurs palinodies :
les fils d'or qui lient les valeureux

apôtres de Yldea aux gros sucriers,
puis aux grands métallurgistes ;
leurs alliances, inspirées par des am¬

bitions électorales, avec la lie et la boue
du clergé austrophile, les frères Scot-
font, les deux soutanes les plus malpro¬
pres de l'Italie.
La Revue des Nations latines nous

montre enfin, et cette dernière considé¬
ration suffirait presque à expliquer l'a¬
gression des nationalistes italiens con¬
tre M. Caillaux. que la palinodie derniè¬
re de Yldea n'est qu'apparente et super¬
ficielle. Ces triplicistes semblent avoir
renié sincèrement leur austrophilie
agressive, pour devenir les amis vrais de
l'Entente.
Erreur ! Us restent pour nous, ce

qu'ils n'ont jamais cessé d'être : des en¬
nemis — des ennemis déguisés, mas¬
qués, hypocrites, — mais des ennemis
caractérisés.

Georges CLAIRET.

LEUR DESINTERESSEMENT
D-mi-s la politique économique, la lutte en¬

tre tes courants libre-échangistes et protec¬
tionnistes finissait par le-complet triomphe
de oe dernier. Non seulement les droits pro¬
tecteurs ne devaient pas être supprimés,
mais it fallait même les renforcer. On. fai¬
sait une seule exception pour la protection
sur le sucre,*que les nationalistes eux-mê¬
mes disaient être .injuste et qu'ils auraient
voulu'diminuer, mais non supprimer tout à
fait. 11 est vrai que, dernièrement, les natio¬
nalistes, par une surprenante volte-îaccj ont
.publié leur palinodie"sur cette question. Le
député .Marajni, chef des sucriers, autrefois
éprennent combattu par lldéa Nqziomlc-,
est aujourd'hui fort bien traité par les écri¬
vains de ce journal.

. . LEURS ALLIES

Le caractère conservateur du nationalisme
s'accentue ensuite peu à peu, pour donner
lieu à une campagne-pour une alliance avec
le parti clérical ; les symptômes de ce rap¬
prochement se montrèrent dans les élections
de 1913, où les candidats nationalistes qui
engagèrent la bataille avec une grande ar¬
deur et réussirent à conquérir deux collèges
dans la capitale, furent appuyés toto corcle
par les. cléricaux.

LEURS COMPROMISSIONS

Toutes ces tendances, dans la politique in¬
térieure, dans la politique extérieure, dans
la politique .économique et électorale trouvè¬
rent leur sanction dans le retentissant Con¬
grès nationaliste tenu à Milan, en mai J 91-1,
et suivi avec beaucoup d'intérêt pur le pays.
Les résultats du Congrès furent remarqua¬
bles. Le triomphe du protectionnisme et de
l'alliance avec les cléricaux, s'il détermina
in détachement des éléments libre-échangis¬
tes et Libéraux, rapprocha du parti beau¬
coup de grands capitalistes intéressés au
développement du protectionnisme, spécia¬
lement du protectionnisme métallurgique, et
mit à la disposition de la politique électorale
nationaliste des masses d'électeurs catho¬
diques.

On vit tout de suite les résultats de cette
situation nouvelle. L'appui financier des
gros capitalistes .permit 'la transformation,
de Yldea Nazionale en un journal quotidien
à. grand format. Le parti "fut ainsi mis en
possession d'une arbre très puissante. En
même temps, un collège de Vcnétie, celui
de Marostien, s'éiant trouvé vacant, on eut
un échantillon de ço que devait être dé¬
sormais la. politique éjectorale du nationa¬
lisme clérical.. Corradini-'se présenta dans

ce collège, parfaitement inconnu des élec¬
teurs, en grande partie paysans cléricaux,
mais imposé et soutenu par l'évêque, par le
Vatican et par deux frères prêtres, les frè¬
res Scotton, temporalistes intransigeants et
austrophiles, dont l'un des deux, après la
déclaration de guerre de 5'Italie à, l'Autriche,
dut être éloigné de la Véné-tie pour sa propa¬
gande, que les autorités militaires italiennes
jugèrent suspecte.

A LA MOBILISATION
La conflagration européenne trouva donc

le nationalisme italien nettement tripHieiste
et lié aux cléricaux. Aussitôt après l'envoi
cle l'ultimatum autrichien à la Serbie, quand
la catastrophe se dessina prochaine sur l'ho¬
rizon^ politique, le premier mouvement des
chefs du nationalisme fut le même que celui
..des chefs cléricaux : suivre les Empires
centraux alliés. Le langage de Yldea Nazio¬
nale du 31 juillet, le ton des discours tenus
au siège de l'association nationaliste ne dif¬
fèrent pas sensiblement de celui du journal
Clérical Vltalia de Milan : rester fidèles au

pacte d'alliance, mettre de côté les senti-
menlaiLismes jtrop faciles pour écouter .la
voix de l'intérêt national.

terre
DU TRAVAIL

Parlant hier de la création d'un conseil
de guerre du Travail, notre Directeur, M.
Almerexjda, concluait :

« Voilà qui vaut mieux que les invectives
et les injures. »
En dernière heure, une dépêche d'agence

nous apprenait que les pourparlers engagés
a usufet de celle initiative étaient sur le
point d'aboutir à une solution.
Il -y a quelques jours déjà, les délégués

des grévistes et ouvriers métallurgistes
étaient venus entretenir M. Albert Thomas
des différentes causes des conflits actuels
et avaient proposé au ministre une régle¬
mentation du 'travail, qui appliquée scion
les instructions serait garante de l'organi¬
sation et du bon fonctionnement des rap¬
ports entre patrons et ouvriers.
Celle réglementation était destinée sur¬

tout à fixer les tarifs de base, afin de préve¬
nir tout malentendu.
Aujourd'hui la création du conseil de

guerre de travail peut être considérée com¬
me établie.

_ Ainsi se trouveront localisés, ou mieux
étouffés, les conflits possibles entre travail¬
leurs et patrons. — Saint-Qié.

T

Au cours d'une dernière léunion tenue, hier
soir au café du Commerce, à Vétafy, les grévis¬
tes des usines Vedovelli-PriesKey, d'nccopd avec
MM. Blanchard, secrétaire de l'a fédération des
métaux. Bled, secrétaire de l'Union, générale des
syndicats, et GanibreLle, président du comité'de-
grève. ont décidé la reprise du travail sur ren¬
gagement pris par la maison Vedoyelli que les
conditions nouvelles de salaires seraient les
mêmes que. celles que le, ministre des arme¬
ments prépare actuellement pour tous les éla-
blisseiïïeolG isimiiilairès du département de la
Seine."*.

A L'USINE PANHARD ET LEVASSOR

Une délégation des grévistes- s'est rendue hier
après-midi, au ministère de l'armement.
Aucun accord n'est intervenu.
Une nouvelle réunion a ou lieu, ce malin, à

la Bourse fiw Travail, où l'on a décidé à l'una¬
nimité de continuer la grève.

lies Revendications

Nous avens reçu la lettre suivante :

Monsieur le Directeur!
Dans votre article d'hier, sur Les « grèves ».

vous lancez de magistrale façon les pourfen¬
deurs de Boches... à longue «ffelance. qui ne
ra'ûtgnerir, pas tic tirer à bout portant sur les
femmes des héros qu'ils chantent sup tous les
tons. Puisse, notre approbation, malgré l'Ar¬
bitraire. la Bêtise et la Méchanceté, Cire pour
vous 1" précieux sliinnniant rte tous les lutteurs.
Oui. km salaire de 7 à, S Crânes est un sl-riet

injrtsnTusn qu'il faut à une femme pour vivre, et
vivre chichement, dans les circonstances actuel¬
les.
Oui. il fa,rit que l'Etat intervienne pour faire

cesser cjj houleux scandale de fortunes nequises
au détriment de la Nation, et de l'exploitation
féminine.
Mais pour qu'il intervienne -efficacement et

surtout; honnêtement, il faut qu'il, feoit lui-même
ireêpwchable, qu'il soit en un mot, un patron
modèle, s'impo.san-t à tous.
Or, nous vous signalons ceci, qui sera pour

vous .«me véritable révélation et dont vous pour¬
rez en vérifier l'exactitude eu enquêtant après
des intéressé», soit à l'Hôtel des Postes, soit à
l'Hôtel des Téléphones de Gutenberg, d'où part
cetl e .protestation ;
Alors que K vie a augmenté de cent, pour cent,

alors qu'il est, nécessaire de «tonner à une fem¬
me de mobilisé, touchant déjà l'allocation et bé¬
néficia,ni des mefatoda sur les lovons, 7 ou S
francs pair jour, alors que le travail a doublé
par suite du départ pour les armées- de nom¬
breuses classes, les ouvriers (tons spécialistes)
et lés sous-agents des P.-T.-T. n'ont pas encore
vu. depuis ce» trente mois ih guerre, leur sa
la,ire c-t traitement augmenter d'un oentfone. Ils
ont un salaire variant enl-c 5 et 7 francs. Ils
sont des hommes. Us ont femme et enfants. El
comble du bonheur, ils sont tenus par une cir¬
culaire de Thomson, leur ancien ministre, an
paiement de liUr loyer, comme fonctionnaires
de. l'Etat.
Leurs organisations ont présenté rapports sur

rapports. Do. vagues projets donnant dans les
cartons de te Chambre. Ils attendent... la man¬

suétude, la générosité do leur patron. M., Lata¬
pie ! * •

Les
Restauraikm de la Belgique, de (a Serbie et du Monténégro avec dé-

2° Evacuation de la France, de la Russie et de la Roumanie avec répara¬
tions ;

3® Réorganisation de ' Europe fondée sur le respect des nationalités et ga¬
ranties contre des attaques injustifiées ;
4° Restitution des territoires autrefois arrachés aux Alliés par la force ou

contre le vœu des populations ;
5° Libération des Italiens, des Slaves, des Roumains et des Tchécoslo¬

vaques ;
6° Affranchissement des populations soumises à la tyrannie turque ;
7° Rejet hors de l'Europe de l'Empire ottoman, étranger à notre civilisa¬

tion ;

8° La question polonaise résolue conformément au manifeste du Tzar.

campées en territoire russe reconduites
en Allemagne, la Serbie, le Monténégro
et la Roumanie libérées, et les Russes
entrant à Constantinople. -.Voilà Les buts
militaires à atteindre.
Est-ce possible ? Je n'en sais rien.

Mais il me paraît impossible que les
gouvernements de l'Entente se soient
imprudemment engagés. S'ils se sont as¬
signés ce but,«c'est qu'ils sont sûrs d'y
conduire leurs peuples.
Les peuples n'ont donc qu'à attendre.

Il n'y a rien à reprendre à la note de
l'Entente.
Elle est la preuve que les Alliés com¬

battent bien pour la sauvegarde de l'in¬
dépendance des peuples, pour la restau¬
ration du droit, . pour le redressement
des injustices, pour l'humanité, pour la
civilisation.
Elle fait justice des folles prétentions

de nos chauvins excités. Le démembre¬
ment de l'Allemagne, l'anéantissement
du peuple allemand, rêvés, souhaités,
annoncés par une certaine presse sont
repoussés comme une création d'imagi¬
nations déréglées.
Ce que l'Entente poursuit, ce n'est pas

seulement la libération des territoires
conquis par l'ennemi depuis août 191,4,
c'est aussi la libération des malheureu¬
ses populations qui, depuis de longs ans,
gémissent sous le joug du vainqueur :
Alsaciens-Lorrains, Italiens de Trente e,t
Trieste, Roumains de Transylvanie, Ser¬
bo-Croates d'Autriche-Hongrie, y com¬
pris la demi-douzaine de petits peuples
qui étouffent1 sous la dure poigne des
1-Iabsbourgs ou du Turc.
Et comme pour bien accentuer sa vo¬

lonté de justice et bien montrer qu'il n'y
a dans ses projets aucune fin égoïste,
l'Entente consacre solennellement la
promesse du Tsar de rendre son(încté-~
pendanceji la Po-logne.
■~~ffTrV*airra pas une voix dans le mon¬
de entier pour s'élever contre un pareil
programme. Le peuple allemand lui-mê¬
me — s'il n'a pas tout à fait perdu le
bon sens — y souscrira.
Il ne reste plus qu'à réaliser — car il

est peu probable que l'ennemi consente
à se plier à nos exigences.
Deux moyens s'offrent : l'épuisement

total de l'adversaire, des victoires mili¬
taires décisives.
Je crois que nous ferons mieux — si

nous ne voulons pas nous réserver de
cruels lendemains — de ne pas compter
sur l'épuisement total de nos ennemis.
Reste l'action militaire. Victoire déci¬

sive sur le front occidental, c'est-à-dire
les armées allemandes reconduites chez
elles. Victoire décisive sur le front orien¬
tal, c'est-à-dire les armées allemandes

Miguel ÂLMEREYBA

Lin GUERRE
sur son territoire

Londres, 12 janvier. — Le correspondant
du « Daily Mail » à J-assy donne des détails
sur la destruction des puits de pétrole rou¬
mains, qui a été accomplie par urne commis¬
sion, à la tête de laquelle se trouvait le
colonel Norton' Griffiths, membre du Parle¬
ment.
Le colonel Griffiths n'a. pas seulement

surpris les Roumains par son énergie, mais
il a stupéfié, les Américains. On a pu le voir
Bi'àhdissant un énorme marteau au-dessus
de sa tête et fracassant la machinerie des
puis de pétrole en veine d'imagination poéti-
pu-i-s die pèrole en veine d'imagination poéti¬
que. comparaît le colonel Griffiths « au
génie de la destruction ».
Comme les bassins de pétrole rue pre¬

naient pas feu avec assez de rapidité, le
.'ûplonel y précipitait des bottes de paille al¬
lumées et ne quittait la place que" juste à
temps, pour échapper aux flammes. Les ai¬
des du coionel se mon trèrent dignes de leur
chef et accomplirent leur tâche d'anéantis¬
sement avec un zèle et une détermination
qu'ils ne laissèrent rien debout derrière
eux.

fjR ■ i i. i j
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UN INFANTICIDE
devant la Cour d'assises de la Seine

Un groupe de postiers.

33/ïx Proviïio©

UNE TAXE DE SEJOUR

Pau. 13 janvier. — L'Office d'industrie ther¬
male. 'climatique et touristique des Basses-Py¬
rénées, a émis un vœu tendant à la création
d'une taxe de séjour, qui serait perçue, à part#
du 1er avril, sur les étrangers en traitement
dans les stations pynénésnaes,

On s'occupa beaucoup autrefois, tant
dans les gazettes que dans les salons où
loin parle — ce qui dispense souvent d'y
penser — de cotte importante question " :
« Que doit-on faire de l'enfant dû viol ? »

Rien dans cette guerre, où touteS les se¬
condes marquent un drqme, n'apparaît
comme aussi lamentable, aussi poignant
que le sort de'ces malheureuses innombra¬
bles qui gardèrent, imprimée au plus pro¬
fond d'elles-mêmes, la trace du passage de
l'ennemi.
Faiblesse, terreur, violence ? Quelquefois

•même simplement inconscience ? Qui* pour¬
rait .et qui oserait préciser ?... Elles n'ont
pas résisté, ou n'ont pas échappé aux sol-
dots de l'invasion. Il leur en est resté pis
qu'une souillure : une vie nouvelle, cha¬
que jour Tonifiée, plus envahissante. Apres
l'invasion du sol, l'invasion des corps et
•peut-être demain, par voie de conséquen¬
ces, l'invasion des cœurs et des Ames.

L'INFANTICIDE

Mlle Joséphine Barthélémy, paysanne de
vingt ans, dont M® Loewel disputera pro¬
chainement la liberté au procureur géné¬
ral du parquet de la Seine, a tué l'enfant
•du viol. Elle Ta tué, sans bien se rendre
compte ni de son crime, ni des circonstan¬
ces 'qui peuvent apparaîtras aux esprits
avertis comme une atténuation.
C'était une petite servante employée par

le§ Allemands à l'hôpital militaire des
Chambretitos, en Meurthe-et-Moselle. Un
jour, — du moins, c'est elle qui le racon¬
te, et on ne voit pas quels témoins pour¬
raient infirmer ses dires —■ six soldats l'en¬
traînèrent dans la chapelle, et, tandis que
quatre d'entre eux la maintenaient et l'em¬
pêchaient d'appeler, les deux autres la vio¬
lentèrent.

C'est ce matin qu'a été soumis au Con¬
seil des Ministres le nouveau projet de
loi concernant les nouvelles visites.
Le projet du général Roques est, on

le sait, abandonné.
•V

Tel quel, le crime initial paraît très vrai¬
semblable et, à défaut de possibilité de
tout contrôle sérieux, on ne peut qu'ac¬
cepter le récit de la malheureuse fllle.D'ail-
Icuns, dès l'instant où l'instruction a éta¬
bli qu'elle était enceinte avant son imp-
pa;l;r;e,mcnû il faut bien, admettre qu'il y
a toute vraisemblance pour qu'elle l'ait été
des œuvres d'un Allemand.
C'est, donc bien d'un enfant né des vio¬

lences ennemies, (que ces violences aient
agi directement cootji^Ia malheureuse fil-
kv oî] que, suggestianifrée et apeurée, elle
ait cédé sans se défendre) d'un enfant
qti autrefois on appelait pompeusement
« L'enfant du Barbare », qu'il s'agit dans
1 affaire Barthélémy.
J'ignore tout cle l'argumentation que

pourra faire valoir devant le jury parisienle très jeune, mais plus encore talentueux
M® Loewel. Mais j'aime à croire qu'il ne
voudra pas suivre l'accusation dans la dis¬
cussion fastidieuse des détails. C'est, en
effet, non les circonstances, mais le prin¬
cipe seul qui importe. S'il ne s'agissait
pas d'une paysanne ignorante, un avorte¬
raient discret aurait permis à la jeune fille
violentée de continuer sa vie sans porter un
fardeau aussi lourd que celui dent était
menacée la petite Joséphine Bar'hélemy.
Le crime de cette enfant, c'est seulement

sa sottise. La force de l'accusation, c'est
de prouver l'ignorance' et le marque ce
prévoyance de l'accusée en relevant des
contradictions dans ses déclarations.
Tout ceci compte bien peu. Française,

Mlle Joséphine Barthélémy avait-elle ou
n'avait-elle pas le- droit do se refuser à
mettre au monde un petit Allemand, 'ou.
plus simplement un enfant conçu contre
sa volonté ? C'est toute la, question.
C'est à cette question, et seulement à

cette question que devront répondre par
Oui ou par Non les jurés de la prochaine
session.

REPOPULATION

« Mais il faut repeupler... » objecteront
de bonnes âmes. « La France a besoin d'en¬
fants, et tant pis pour l'ennemi si c'est à
lui que nous devrons un excédent de nata¬
lité... »

<i Le crime est toujours te crime », ajou¬
teront de sévères moralistes qui passent
pa.rmi la guerre, synthèse du crime, sans
que leur âme frissonné et sans que s'at¬
ténue en rieW leur indignation initiale con¬
tre les infiniment petits dé lai criminalité.

Tout ce que vous voudrez. Il n'en est pas
moins vrai qu'après la chair, le cœur et
l'esprit ont le droit, sinon le devoir, de se
rappeler et de n'accepter ni la souillure, ni
l'esclavage.

» ...On pourrait .recueillir les enfants du
viol, les élever à part, loin de leur mère et
du monde... »

Non, cela moins que tout ! Ne. sentez-
vous pas que vous seriez plus cruels enco¬
re que celle qui tue, vous qui laisseriez
aux flancs et au cœur de la mère l'inguéris¬
sable jbteàjjire de se savoir un enfant,
malgré toit le fruit de sa chair, et qui -ac¬
cepteriez de voir grandir ce demi-Français
parmi l'opprobre et le dégoût d-es imbéci¬
les, hélas ! nombreux, tant en France,
qu'ailleurs.
A la vérité, il n'y a que deux solutions au

problème. La première, la petite paysan¬
ne, dans- sa niaiserie, l'a indiquée tant aux
législateurs qu'aux magistrats, c'est de ne
pas accepter que naisse ou que vive l'en¬
fant du viol.
La de-uixième, c'est de masquer son ori¬

gine, de le laisser grandir au sein de la fa¬
mille, comme les autres, comme tous les
ènf-ants éclos dans la tiédeur des nids
français ; et je-ne sais pas s'il se trouvera
beaucoup d'hommes et de femmes ayant
toutes le® ver-tus que nécessitent un pareil
•dévouement, un-c abnégation totale, de toùs
les instants, de toute une vie.
Beaucoup penseront qu'il est des sou¬

venirs que, pour tout te monde, il vaut
mieux effacer. Ceux-là ne seront pas des
criminels ; la petite Joséphine Barthélémy
n'est pas une criminelle. Le malfaiteur,
dans la vie ordinaire, c'est le père qui lais¬
se sa -semence et se dérobe. Pendant la
guerre, les responsables vont au delà
Ces multiples crimes sont des conséquen¬
ces ; ils -n'-ont que la valeur d-es gouttes
d'eau perdues dans l'Ocêap. Le crime, c'est
la guerre elle-même ; tes criminels, ce sont
les fauteurs de guerre.
Hélas ! Ce n'est pas ceux-là sur le sort

desquels le jury parisien devra se pronon¬
cer dans quelques jours. Et c'est pourquoi,
dans leur âme et conscience, les jurés de
Paris, capitale d'une nation -dont tes en¬
fants se battent pour le- droit et la liberté,
acquitteront, faute de pouvoir ^condamner
tes" vrais coupables, l'irresponsable et in¬
fortunée Joséphine Barthélémy.

Jean GOLDSKY.

Il paraît que là pudeur de nos poilus est
exposée aux pires outragée. Ce ne sont pas
les Vénus des cantonnements qui offen¬
sent leurs regards par des attitudes lasci¬
ves, ou qui souillent leurs oreilles par d'ero¬
tiques propositions. Nos héros sont acces¬
sibles -au Eenl charme de Rosalie, et se re¬
fusent à tout autre baiser qu'à celui de la
gloire.

Des communicationfi -à (l'Académie de
médecine ont, je le sais, signalé un déve¬
loppement inquiétant des maladies syphili¬
tiques chez les soldats. Mais il ne faudrait
point attribuer ces affections aux galan¬
tes prouesses de leurs victimes. En réalité,
les Allermiaaids doivent en être rendus res¬

ponsables. Voici, en effet, es qu'a inventé
le génie démoniaque de nos ennemis. Par¬
lant die ce fait qbe la peste bubonique -est
communiquée par les puces, un docteur
de l'Université d'Iéna a imaginé de propa¬
ger le (baciîjje fie la syphilis au moyen
du « toto », autrement a-p-pelé <r le pou des
tranchées ». Dans des laboratoires spé¬
ciaux installés à proximité du front, on
inocule le terrible germe à des légions de
poux. Puis, au-moment où. une offensive
des Alliés est dée-lanchée, on porte en hâte
dans les lignes allemandes ces abominables
parasites. En même temps que les troup-jfe
du kaiser se retirent sur leurs positions de
repli, quelques <t feldwebel » spécialement
exercés à cette besogne, sèment hâtivement
dans les retranchements abandonnés, les
immondes animalcules infectés du virus vé¬
nérien. Ceux-ci, dont la méchanceté a été
encore irritée par un long jeûne, se préci¬
pitent- sur nos vaillants guerriers, dès qu'ils
font irruption dans les abris et dans les
ouvrages allemands. Et, alors, commence
leur sinistre besogne...
Donc, il serait inique et injurieux de

croire que nos braves défenseurs oublient
jamais ,de pratiquer la sainte vertu de
chasteté ; et les invites parlées ou mimées
des ribuudee —• si, par extraordinaire,
quelques-unes se glissaient dans le tumul¬
te des camps -—• n'auraient aucune action
£ur leurs sens fortement disciplinée.

Ce qui sollicite leur s-alacité, ce qui souil¬
le la fleur délicate do leur pureté morale,
ce sont les livres pornographiques. Les ou¬
vrages obscènes foisonnent, aeeure-t-on,
parmi Ira « pépère » et les s bonliommes ».
Jo lo regrette tout le premier ; mais, je no
crois pas qu'il convienne de trop s'en émou¬
voir. De tout temps, les plaisanteries de
corps de garde ont roulé sur la scatologie et
la lubricité les plus éboulées ; et les chan¬
sons de route sont communément d-es hym¬
nes phalliques et des odes priapiquës.

Ce dévergondage oral n'a jamais empê¬
ché Fanfan la. Tulipe, Joli-Cœur, ni lès
gnpgnards de se battre merveilleusement.
Sans doute, préférerais-j© que nos colon¬
nes d'assaut vociférassent des psaumes, et
que les hommes nu repos se délectassent à
la, lecture des œuvres de MM. Barrés et
Frédéric Mnseon. Mais je n'ai point lé
cœur -de les tancer, si les « poilus » ont la
fâcheuse idée et le mauvais goût de feuil¬
leter des brochures erotiques. Il faut se gar¬
der de tomber dans le puritanisme.
Nos soldats ne sont ni des collégiens, ni

des séminaristes, et la vie moderne n'a pas
je pense, laissé grand'chose à apprendre à
la plupart d'entre eux.
Réfléchissons encore, avant de nous in¬

digner et de nous épouvanter, que les plus
grands paillards furent justement les Tem¬
pliers et les Ca-rmee, dont la règle primor
diale était l'observation de la plus rigou¬
reuse continence.

Monsieur BADIN.

LES 0ÊFSTOT10SS SELÇE5

qu'elles n'en! pas es lise
en vfelatisi Se M en gin

Amsterdam, 12 janvier. —■ A la Chambré
hollandaise, le ministre des affaires étran¬
gères, répondant à une question, de M.,
Duys, député socialiste, sur les déporta¬
tions de Belgique, a donné lecture de ta
répcfise du gouvernement allemand à la
note de la Hollande, en date du 29 décem¬
bre dernier. En voici les principaux passa¬
des :

« Le gouvernement allemand considère
qu'il est d-e l'intérêt de l'ordre public d'em¬
pêcher autant que possible les ouvriers de
rester sans travail et de tomber ainsi à la
charge de la 'bienfaisance.' La situation dé¬
favorable de l'industrie belge ne permet
cependant pus de fournir une occupation
à tous les sans-travail qui peuvent d'autre
part trouver en Allemagne de-s emplois ré-
munérwreurs.
Un grand nombre d'ouvriers s'y sont

rendus volontairement ; ceux qui n'on-t pas
voulu s-uivre leur exemple, y ont été con¬
traints -conformément aux prescriptions
de l'ordonnance du 15 mai 1916. Tout tra¬
vail auquel le droit des gens interdit d'em¬
ployer la population des territoires enva¬
his est naturellement exclu. Enfin, le trans¬
port des Belges en Allemagne n'est pas
opéré en contravention avec l'article 52
de la -i-6 convention de La Haye (1907).
En ce qui concerne les assurances don¬

nées en octobre 191-1- par M. von Huehne,
gouverneur d'Anvers, au député belge
Sranche cl aux autorités néerlandaises re¬

lativement aux Belges réfugiés en Hollan¬
de, ces assurances ne concernaient que les
■habitants d'Anvers, Borgerhout e-t B-er-
cîicn -où les ouvriers touchaient des salai*
res fixes. Elles ne concernaient pa.s les ha¬
bitants des autres villes ni en général les
chômeurs.
"Le gouvernement allemand tenant cepen¬
dant compte des malentendus dont pour*
-raient se plaindre tant tes -autorités néer¬
landaises que le-s travailleurs belges, se
déclare prêt à rapatrier les ouvriers réfu¬
giés ou déportés, à la condition que la'
Hollande veuille bien recueillir ceux qui na
peuvent trouver aucun, travail en Belgi¬
que. »
M, Tandon a déclaré qu'il avait fait sa¬

voir, au gouvernement allemand qu'il ac¬
ceptait- cette .dernière condition.
On estime que la réponse -allemande cons¬

titue un succès pour te gouvernement hol¬
landais, dont la loyauté et la générosité vis-
à-vis d-e la Belgique feront la meilleure im¬
pression chez les Alliés. Quant aux rai¬
sons alléguées dans la -note, on les con¬
sidère comme une nouvelle manifestation
de l'hypocrisie allemande. — (Radio.)

894e JOUR DE LA GUERRE

12 janvier, 15 heures•
Nuit calme sur tout le front.

âmes

érllés 99
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La Chambre des Députés a chaleureu¬
sement applaudi le discours prononcé
hier par son Président ; elle en a ordon¬
né l'affichage.
Ainsi, les citoyens qui n'ont pas lu

ce discours dans les journaux pourront
le lire " sur les murs, des communes de
France. Ils ne perdront pas leur temps.
Car, fort différent cle tant d'autres qui
ne contiennent que des mots et du vent,,
le discours de M. Paul Deschanel énon-.
ce « certaines vérités ».

C'est pour faire entendre ces vérités
que M. Deschanel a parlé hier.
Il n'avait pas à défendre sa personnë

ou ses actes.
11 ne cherchait- pas, non plus, à char¬

nier.

M. Paul Deschanel ne vise pas à être
une sirène.

11 n'est et n'entend être qu'un orateur..
Mais c'est le propre de l'orateur de

bien dire de bonnes choses. M. Paul
Deschanel a bien dit les vérités qu'il es¬
timait que le pays devait entendre.
Il est bon, il -est salutaire que le paya

et l'armée cessent de se méprendre sur
le rôle du Parlement. Une presse qui
met au service du cesarisme d'extraor¬
dinaires aptitudes au mensonge, avait'
réussi à donner à une partie importante
de la population civile et militaire unei
idée tout-à-fait fausse de ce rôle du Par¬
lement. j

Ceux qui ont revendiqué la charge de;
veiller sur les intérêts cle la Patrie et
de la République, qui ayant obtenu cette,
mission, s'y sont cramponnés sans dé¬
cence, avaient le devoir de s'opposer à
cette pro-pagandtiMfclifteuro. Ile, c'en oonfr-jhhstemw^aHôis même leur silence pa- /
•ut de la complicité. ——1

"C'est à ces gens-là, autant qu'au pays,-
que s'adressaient les paroles de M. Pau!
Deschanel. Et tous les bons citoyens au¬
ront appris avec 'satisfaction que, de¬
vant la défaillance des pouvoirs, un
Grand parlementaire s'est dressé pout
faire entendre au pays, les vérités né
cessaires, les vérités salutaires.

i



ïI Vaguement, des guetteurs ont cru enten-
|dre un bruit <ife moteurs.

Aussitôt, branle-bas de. oomtoat, coups usé
téléphone, ordres du gouvernement mtii-
nine et de la préfecture, sonneries d'alar-
na, sirènes de pompes, tocsins, et... partout
wi oherotoe, on regarde, on explore pour ne
cas trouver l'invisible zeppelin.
L'erreur de l'alerte vint surtout du tait

■pue tes canons d'unie batterie aérienne,
ayant tirés sur l'ennemi invisible, les obus,
i-etombani sur le sol, éclatèrent, faisant
ainsi croire que les aéronefs ennemis
araie$3$ Jeté -dçs bombes.

LE BONNET F.OUGE

Courrier dis Front
LE BRANLEUR

Nous avons reçu du front cette lettre de
« poilu )> que nous nous faisons un plaisir
"de publier :

'rouies les figures sympathiques du front
ont été copieusement décrites. C est a, ail¬
leurs bien facile à comprendre. Quoi de plus
intéressant que de faire connaître, aux gens
de l'arrière, les virtuoses du courage, les
cuistots sans peur, les chasseurs de « 'pi¬
nard » défiant la pluie des obus pour avor¬
ter aux camarades l'âpre sue de la vigne.
C'est bien triste qu'au, milieu de si belles

figures viennent s'en encadrer d'autres quil
vaudrait mieux laisser dans l'ombre, $t ce
n'était une œuvre de safj-brité générale, de
ieter. leur portrait, de les démasquer.

Tous les soldats du front connaissent l'être
impérissable à qui la voix du peuple des
combattants a donné le nom de « Brardeur ».
Le a Branleur » est une bête des plus mal¬

faisantes. De qualités, il n'en possède au¬
cune ; rarement courageux, il sa.it d'ailleurs
esquiver toutes les occasions où il lui fau¬
drait étaler sa valeur. Par contre, il a le
don de deviner les défauts des autres et sur-

( tout- les péchés mignons de ses chefs.

Fr. de GAMFO.

.Et ia Ssiut mutait tMjiars
La Seine monte, monte toujours.
C'est avec une hâte fébrile qu'on a tra¬

vaillé hier et encore ce matin à Bercy et
dans, les ports (!) parisiens pour' sauver du
« flot envahisseur » quantité de tonneaux
et de caisses.
La voie ferrée qui longe le port de Javcl

est -depuis ce matin couverte.
Aucun travail n'est plus possible..
On a dû remettre à une date ultérieure

relèvement d'urne importante quantité de
barres d'acier qui enœn>Luérït''le bas-parl
de Javel.
La navigation a cessé complètement dans

la traversée de Paris. Plus de remorqueurs
ni de péniches. La nappe d'eau est déserte.
Los. flots brun-vert, boueux, se brisent
tumultueusement contre les arches des
ponts. Quelques mètres seulement séparent {la ligne des eaux ' des• voûtés- des ponts.
Voici les dernières cotes établies par te

service des eaux :

Austerlitz 4 m. 35
Tournelle 4 m. 17
Pont-Royal 5 m. 30
Bezcuis 4 m. 91

Au bureau de la navigation, on est assez
optimiste.
Cependant, l'inquiétude est légitime si l'on

songé que presque tons les affluents de la
Seine continuent à grossir le flot du fleuve.
L'Oise surtout est en hausse. La crue

atteint maintenant 4 m. 48 en amont et
4 m. 41 en aval.

Par contre l'Yesme — et surtout ses af¬
fluents — sont en baisse.
Il est probable que, la crue de te, Seine

va encore subir un léger mouvement ascen¬
dant, néanmoins il y a loin encore à ce que
la ligne dos eaux atteigne le point dit de
» dôyaslajifln, i>.i

*w*>vysy«-

Le cas <t la. M et Leecia

Nous avons reçu de MM. Ruff et Levain
la lettre suivante t

La Santé, 11-1-17.
Monsieur Almereyda,

Ruff et moi nous vous remercions de la
protestation parue en notre faveur dans
votre journal, et nous avons le plaisir de
vous apprendre notre passage au quartier
politique.
Veuillez agréer, Monsieur, nos cmliiês.

Louis LECOIN,
Détenu, politique,

Maison d'arrêt de la Santé, Paris (1#).

te WaliK es Es'fipe
Les inondations ont causé en Belgique

des dégâts importants. Plusieurs villages
au sud et au nord de Bruxelles soc4 sous
les eaux.
Le service des chemins de fer est sus¬

pendu pour la Belgique méridionale.
Après cinq jours dé pluies continuelles,

le Dentier a débordé dans les Flandres
orientales. Des centaines de caves renfer¬
mant des Henrôes alimentaires ont été
inondées.
Dans la région de la basse Dernier, plu¬

sieurs maisons se sont effondrées ; it y a
eu des noyés et des blessés.
Des nouvelles analogues parviennent

des provinces de Nanrur, de Cbarleroi et
"du H aimant.
On signale également de grands dégâts

à Liège et à Visé.

Le Travail Parlent»

Tous les Sports
Le Tour de Paris sur piste

A la suite d'une circulaire du 11 décem¬
bre 1916, prescrivant de verser dans l'in¬
fanterie tous les C. O. A. et infirmiers des
classes antérieures à la classe 1897, M.
Cormevot, député, était intervenu auprès
du ministre de la guerre pour demander
que ceu.x des militaires qui sont pères de
quatre enfants o-u veufs pères do trois en¬
tants et qui appartiennent, aux formations
sanitaires ou " à l'intendance, y soient
maintenus.
Le général Lyautey vient de faire con¬

naître au député de la Creuse que, confor¬
mément à son-désir, ces militaires pères de
familles, nombreuses seront maintenus
dans leurs formations respective» qïîteffê
qqe soit leur classe.

lies Zeppelins d'hier

T.a. liste des 16 champions qui s'alignfe-
ront, dimanche prochain, au Vélodrome
d'Hiver, dans cette course originale du
« Tour de Paris » est, à l'heure actuelle,
définitivement arrêtée. C'est un véritable
tour de force que d'avoir réussi à grouper,
au milieu des circonstances présentes, tant
de noms connus sur une même affiche.
Nous relevons, en effet, les noms de :

Pêlissier, Deruyter, Duboc, Alavoi'ne, .Tus-
ser.et, Rousseau, Ali-Ncfa-tti, Godivier, Tri-
bwiiliard, Largillier, etc.

Ce scrnt donc presque, tous les routiers
pi ésents en ce moment à Paris, qui seront
au départ de cette épreuve qui sera l'image
exacte, sur 1a piste, de ce que serait une
course autour de Paris, par les boulevards
extérieurs ; la distance en sera donc de
34 kilomètres ; le départ et l'arrivée seront
supposés se faire à la Porte Maillot et il
y aura 9 étapes, successives dont les ter¬
minus seront les différentes portes jalon¬
nant le parcours. Ire programme sera com¬
plété par une course à l'australienne, une
course de primes et un grand handicap. En¬
fin, si, comme on l'espère, le crack améri¬
cain "Walthour est arrivé, ses débuts se¬
ront intercalés dans le programme de cette
journée extraordinaire.

TIR

U. S. T. P. — L'Union des Sociétés de Tir de
France rappelle que ses séances de tir à Longue
portée, pour les jeunes gens des classes 1918 et .
1919 sont absolument gratuites. !1 suffit pour y I

prendre part, de se faire inscrire à l'Union des
Sociétés de Tir de France (U. S. T. Fi, 40, rue
ie Provence, loue tes jours de le, semaine, de
heures à 5 heures, ainsi qu'eux stands. La

«rochaine séesrce de tir aura lieu mi stand d'Au-
ïuèl, dimanche prochain, 14 janvier, de 8 h. 30
midi.

A. Bontemps,

CONVOCATIONS SPORTIVES

Paris-Amoteurs A. C. — Dimanche prochain,
ùrtie cycliste s-ur te parcoiws Ftei'is-Montgeron et
pteur. Rendez-vous à 8 h., à la porte Dorée.
E. S. Boulonnaisc. — Ce soir, à 8 h., au ssè-
e, 1, boulevard de Strasbourg, réunion mou-
nèilile. Jouoii-'R convoqués.

■ F„ S. Parisienne. — Bureau pour 1917 : Prêsî-
deot, M. John ; rire-président, M. Maiirat ; se¬
crétaire, M. Aubé ; secrétaire adjoint, M. Franc*
cpierille i trésorier, M. Renault ; délégués <U
foMba 1 association, MM. Le Lonnès et Savé ;
délégués pour la course à pied, MM. Ftranoque-
vtille et POnihieu.

. mu "u ^ i' il|fj> (]fl| iljftîT i i

Lu Alliés â Rsaie
En se rencontrant à Rome,. les représen¬

tants des puissances alliées viennent cta
renforcer leur imité d'action pour hâter le
succès final.
L'action financière de chacun de nous doit

participer constamment à cet effort com¬
mun.
On comprend mieux aujourd'hui com¬

ment la lutte économique peut abréger îa
guerre et soulager' nos héroïques soldats.
Les nouvelles sommes dripdnibles re¬

joignent chaque jour les èontingents an¬
ciens de l'« Armée de l'Epargne ».
C'est par l'achat de Bons de la Défense

Nationale que ces sommes grandes et pe¬
tites entrent dans le Trésor de guerre.
Ces Bons s'obtiennent à tous les gui¬

chets du Trésor, dans tous les bureaux de
la Banque de France, des autres banque-s¬
et de la "osle, che,- les notaires, les per¬
cepteurs, etc...
Il existe cris Bons de 5 francs, 20 francs

100 francs, 500 francs,' 1.000 francs, etc..
Leur échéance est de 3 mois, 6 mois ou un
an. Les premiers rapportent 4 % les au¬
tres 5 %. Ils sont exempts d'impôts. Sauf
pour les Bons de 5 francs et de 20 francs,
l'intérêt est payé au moment anême où l'on
achète le Bon.
Si vous avez besoin d'argent avant

l'échéance de" vas Bons, ceux-ci vous per¬
mettront d'en obtenir, puisque vous pou¬
vez, soit les faire escompter en Banque,
soit les déposer en garantie d'avances.'

Tilittis Mb
Heureuse Innovation

Towa ie® remède® connus et préconisés jusqu'à ce
jour pour la cure des maladies dea voies respiratoires
sont réduits & néant, littéralement abolis par l'innovation
des

tablettes verdun

Laryngite simple, chronique, Angine,
Amygdalite, Pharyngite, Grippe, Aphtes#'
Tous, Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique,
©Essai que tous les maux de gorge en général, paa une
de ce® misères humaines ne résiste à l'usage des

tablettes verdun
Dans la plupart des cas mentionnés ci^dessus,

quelques semaines de traliemetsî rationnel suffisent
pour obtenir une guérîson complète et radicale.
"Bien mieux, les personnes bien portantes qui auront la sage
précaution de se munir d'une petite boîte ée ce merveilleux
spécifique pendant la saison hivernale, échapperont à tous
les maux de gorge précités en suçant de S à 6 tablettes par

§ottr, soit une dépense quotidienne d'environ 2 sous.

Outre leur® incomparables vertus criratives et pré¬
ventive», les TABLETTES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par-
fumer l'haleine, et, de ce fait, d® maintenir îa bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

jivsû les TlBLclTEO verssk, voqs svez toujoars ssîis î§ main
de quoi faire og pilaire, on prpnsnig.

Donc, c© puassent rénovateur des voles respiratoires
s© passe de commentaires.

Le» TABLETTES VERDUN s© trouvent dans toutes 2©s bonnes
pharmacies au psix de 2 fr. 50 la fooîîe. Vente en gros ©î au détail ï
Lobcraicire 'Beauclair, 51, ru© Saint»Dem®, Pari». Envoi franco con¬
tra mandat-post© de Z fr,75,

P'Cio Procès
Fort amusant le procès mire Mme X...,

femme de lettres (comme cela se passe
dans un certain monde, la presse fit preu¬
ve d'une discrétion à recommander) et son
mari. Celui-ci menait foyeiise" vie, tandû
que son. épouse écrivait des romans, réa¬
listes.
Lui demanda le divorce pour cela et se

le vit refuser, elle réclama la séparation de
corps pour ses irrégularités sentimentales
à lui, et l'obtint. Puisqu'ils étaient d'accord
pour se séparer, pourquoi tout ce bruit ? Je
sais bien que les livres de Mme X... ne s'en
vendront 'peut-être que mieux,. tous les X
finissant par devenir un nom, mais pour,
quoi, cette maladie de tant de ménages, dé¬
clarés bien parisiens, d'étaler en public
leur pitoyable amour sali ?
Je ne sais si la roman de Mme X..., ainsi

qu'en a déclaré le tribunal, « pour très réa¬
liste et très cru qu'il soit, ne peut être qua¬
lifié d'obscène Je ne sais même pas très
bien où commence l'obscénité, certaines
gens pudibonds en ayant tellement limité
la démarcation. Pourtant, je crois que cer¬
taines femmes de lettres ont une tendance
exagérée à mettre sous les {jeux de leurs
lecteurs leurs états... d'âme. Si cela ne

m'offusque pas, j'éprouve néanmoins à ces
évocations l envie de fermer le livre com¬
me on referme une porta, lorsqu'on se sait
indiscret.
Ces jours-ci, je relisais la Retraite Senti¬

mentale, de Colette, et je 'm'émerveillais
une fois de plus de son talent. Il en faut pas
mal pour se dévoiler ainsi, sans qu'on
éprouve de gène. A d'autres u dévoilées »,
il manque là souplesse de Colette, la magie
de ses pages, et aussi sa franchise. Colette
peut se mirer sans fin à son propre miroir,
elle ne triche pas.
On lui fait raconter tant de blagues à

un miroir. — Faxny Clar.

wwv»

Il n'y va pas par qiuatre chemins le cardi¬
nal Dubois, archevêque de Rouen. Voici la
communication qu'il vient de faire aux cu¬
rés de son diocèse.
Bke(C Jà IRsn .piiï rafr radrétu étohéanHu
« On sait que, vu tes circonstances actuelles,

aes dispositions législatives ont été prises en
faveur des locataires qui bénéficiant d'un mora¬
toire- pour le payement de leur loyer.

« Ces.., mesure, inspirée par une louable pen¬
sée d'équité, tend à être transformée en. un dé¬
plorable abus par certains locataires qui, par¬
faitement à mériie d'acqu'ilter 1e prix de 'eur
loyer, s'abritent derrière la loi pour .refuser de
le faire, au moins quant à présent.

• Une tell -, manière d'agir lèse,- quelquefois
très gravement tes intérêts des propriétaires qci
ont, eux aussi, des droite à sauvegarder, des
charges à supporter, des obligations à remplir.

« Bile blesse la vertu d-e justice — sinon la
légalité.

• La .conscience ici est plus-exigeante que la
loi ; el elle oblige à se libères* vis-à-vis de leurs
propriétaires tes -focataires qui te peuvent sans
grave inconvénient, à plus forte raison ceux
qui ont pour te l'aire toute facilité pécuniaire.

• MM. les confesseurs s'taspçirercot, dans leur
direction, des principes de justjcè que no-us ve¬
nons de rappeler ».

us piçsssb
• Attention ' Ne coupez pas : dépliez ». C'est

le poteau indicateur qui sur la couverture du
dernier numéro de 1' a Elan », arrête le lecteur
imprudent, armé du coupe-papieir à la façon du
guerrier brandissant son sabre tranchant.
lin dépliant, sans couper, cm trouvé, s'éta-

lanf sur les quatre pages, un dessin de Picasso.

Cela doit en effe' être un dessin. Après avoir
longtmn'ps cherché, on aperçoit, en plus do la
signature, quelques lignes déterminent des plans
superposés, d'où s'échappent des esquissés de
pieds, oont un qu> doit appartenis* à une chaise-.
Resprctôos tou -. les efforts, car la plaisante¬

rie est une ar.ne futae, quasi déloyale, niais une
question pourtant à Picasso, qui a u»n- grand
talent ; il l'a prouvé. Dans un c-«in do la revue,

apprécie, maie au dûs du port
mois : C .Mac: Jacob, par Picasso,
Alors, quel est le vrai Picasso, celui du milieu

m celui du coin, celui qui s'étale, tout s-.il
awns son orgueil!<sisn solitude ou celui qui H-
liis-tre tes pras'.s ïuriambuleeqnes de Max Jacob
(Cyprienj et ses poèmes 1 Ceci reste u» mystère
angoissant.
Le poète Max Jacob lui, avoue que :
... des meilleurs vins j'avais plus que goûté

1es cms.
Ceci explique bien des choses, mais n'expliqua

tout vie même pas ton- les proUômcs, et te doute
est en nous, rengew.
Par afileurt. dans ce même « Elan », de belle
tenue typographique, des recherchas intéressan¬
tes d'André Du noyer de Segonzac, d'Amédée
Caenfanf. de Mme Lenntzka, Luc Albert Mo-
reaw et. des esquisses de Henri Mâtiné qui ne
ressemble pas au tout à ses dessins du Petite
Palais.

— L'Association nationale des Orphelins de la
guerre, 10, quai d'Orléans, vlonit de recevoir une
.nouvelle souscription de 2.068 francs, provenant
des établissements français de l'Océanie, ce qui
porte à 85.424 fr. le montant des versements ef¬
fectués depuis deux -ans par le Ministère dos Lo-
ioaries à l'Association qui élève plus Se trois mil¬
le orphelins dans ses dix-huit, établissements, et
qui ne cesse de recueillir tous tes orphelins de
la guerre en détresse.
Ehe vien* également de recevoir .a somme de

4.500 francs, produit d'une fête donnée au bé¬
néfice de l'Œuvre, à Sydney.

Lei£ï*®s Mïï'îs

— Le 21e' anniversaire Verlainian aura Je»,
«Mttnte d'habiitu&e, au' Jardin du Luxembourg, te
deuxième dimanche de janvier : 14 janvier, à
cunzie heures du. matin.
Des registres seront à la disposition des es-,

distants pou." recevoir leurs signatures.

L "iJÏËSÊWlBIFSÉté

— M. Aristide Prat a publié dans le Prtîi
Journal, à la place môme où pafut une attaqua
contre M. Josepn Gaiilaux, un éloge du pape
Benoît XV. M. Prat est député clérical do Ver¬
sailles. Il a remplacé M. Thalamas, toujours
regretté des républicains de la circonscription.
Or, avant d'ètro député, M. prat était profes¬
seur du lycée Roche, à Versailles Voilà qui
prouve bien la fausseté des sottes cluctibra-
tions de l'Action Française représentant l'Uni¬
versité comme toute èri-ilcre asservi-e à une doc¬
trine, la » doctrine officielle » que dénoncent
les Iaissés-pour compte de l'enseignement pu¬
blic passés au journalisme royaliste" ou chez les
curés marchands de soupe.

KAiJSCA!.. XSvite Douleurs et Complications.
F0®la 1/2 B"6fr.; !n G*°Ble 10fr.—2, R. Valencierinea,Paris»

n«rTo.-Trr,»«gPaggug

T6ÏÏBKE0B8 et FMIIBIÎ1E
POUR LA NUIT

SONT DEMANDES

ATELIER MECANETTE
20, bstiievard de GRENELLE, 20

M DÉSIRE ACHETER D'OOCâSîOI
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques, Appareils
d'éclairage électrique, etc., on bon état.

Faire offre par écrit en indiquant les
objets â vendre et ie prix demandé 4
M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
Î4, me "Bronot, ou se présenter à cetta
adrpese, de 9 h. à î heure et de 3 h. 1/8
â 7 1s. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés-

J

Les Planches
T£ O EtO ®

'A la Sirène, Jean Peheu réunit (me trou¬
pe de bons artistes. Dans cette petite salle
de; la rue Montmartre, il réalise le prodige
de faire évoluer dès danseurs et du don¬
ner des attractions de music-halls.
Aujourd'hui. ■ Marguerite Grayval y vient

faire un stage, c'est dire que les gens du
boulevard peuvent sans se déranger entrer
applaudir une grande artiste, qui leur dira
ée belles œuvres émouvantes, les divertira
dé poèmes et de chansons d'une franche
el robuste g.aUé.

lin jeune songe-creux, rirnaUleav rêveur
ée lune, trouvant avec juste raison que la
poésie ne.nourrit pas son homme, sollicita
un engagement d'artiste dans u{<ie mai¬
son où s'élaborent et se réalisent les aven¬
tures chères à Pierre Decourcelle, Max
Limier et autres Rigadins.
Il fut agréé. Depuis, chaque matin, dès

l'aube, il se rend à Vincennes.
Ces levers malinaux l'obligent & se cou-

Cher tût. Et le soir, lorsque dès amis l'in-
bitent. à déclamer ses vers, notre rimeur.
ne s'attarde jamais plus que jusqu'à 10 heu¬
res.
Pour l'excuser, Roger Gaillard dit cha¬

que fois :
— Que voulez-vous ! Le poète a srn

jziné.
www

Victor Tourtal-, qui mêle à ta cocasserie
de ses chansons montmartroises un sou¬
rire toujours épanoui, Victor Tourtal quit¬
te Paris.
Il a fallu- l'insistance persévérante de son

médecin-traitant et. d'impérieuses raisons
'de santé pour qu'il consentit à s'absenter
de sa Chaumière, qu'il édifia avec Paul
Weill, voici^ bientôt- deux ans,' sur rempla¬
cement- du Logis de la Lune Rousse.
Avant son départ pour la Bretagne —-

car U va se ' reposer dans un petit pate¬
lin du. Morbihan, — Tourtal a^tenu à bon
nouveau spectacle.

Hier donc, la primeur d'une revue : j
Paris (Gàz-Hoojlîe était offerte aux invi¬
tés, primeur mre s'il en" fui, puisqu'elle
réserve de l'esprit, de la fantaisie clans ses
scâtnes et ses couplets, de ta grâce mali¬
cieuse et- un taf^Hnet perverse avec (la-
by- Bcnda, de l'a jovialité avec Màuficct,
■de la comédie el de l'humour avec Freât
Pascal, et enfin de la surprise avec Miche-
Ifne Yval, qui mit cinq ans pour venir des
Bouffes-Parisiens, où elle jouai', dans
Xartiré "liez- les Courtisanes, an boulevard
de Clichy, sur la scène de la Chaumière, j
Avant la revue, l'audition, toujours agréa- \

ble de clianxoiwierscpersiffleurs, dont, Paul !
WfiH cl Mqrliini.
Martini es!, très applaudi ; dès son en- j

trée, le public fêle la Légion d'honneur cl- j
la Croix de guerre quttl a conquis sur lej j
front. Il est atrplùudi ensuite pour les cou- i
ph'-p pleins d'une foie rabelaisienne qu'il j
débile en riant. H l'est moins quand, pour I
s'excuser de chanter une chanson d'uvaçtt i
h guerre, il invoque qu'il ne put ces dur- jniers mois r,lettre à profit, autant de lofsirs »
que MM. Bip cl Sacha Guitry. !
Mais, depuis trois nv. quatre mois, Mar¬

tini est revenu chez 1rs' civils.- Son excuse -

ne peut être encore longtemps valable. S'il jcontinue à placer des refrains antérieurs à
août 1914", Il devra chercher (Fouiras • res¬

ponsables que les deux auteurs qu'il ac¬
cuse chaque soir, depuis déjà plus 'de tren¬
te jours. — M. S.

rm,\rm: A$rom> a u Crime c>
Stjlvr.ilre (ion'tard.
iHMtrsSAHCE. -- 8 h., La Guerre et l'Amour
ATHEFEE. — 8 b. 30, Je rte trompe pas mon mari.

SCA LA. ■— 8 h. La Damt de chez Maxim'* (Mareri
Simon, G. Ctispîej-, G.orhy, Uni-ville, Etciiepare et 3.
Loury) jeudi, «iiuuqiclje, nui urée.

fi
(ont

axd-G:

t di'Éo
.i.A/.n
ea rrit:
iiti.

ICNOL. — S ii. Se. La Vintpuse : L'A-
Le laboratoire or-, Hallucinations ; Le

— 8 h. 13, "ta Classe 38.
MICHEL. — S h. 30. BU. revue.

TUEA THE CAVMARTIN. - S il. 30. Verg WcH
evue.
CAPUCINES. —8 11. 30, Crème de Menthe., Alto
e\ us.

CfA.i?iY. — 8 h. lu Le Contrôleur des Wcyons-Liis
A&QLLQ. — 8 h. fit), Lçs Maris de Ginetlc.
A LBhirl 1er. — Kfkiuhn. •

1)ELLEVILLE. — Relâche.

ce soir

Théâtres

OPERA. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — Rolècfc®.
OPERA-COMIQUE. — Relûciîc.
ODFON. — Retâche.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h., La Mascotte.

PORTE,- SA INT-MA RTIN. — 8 U.~, l'Amazone
(Mmes Réjnno. Simone, MM. Antoine, Louis Gauth'eri
jeudi,, dimanche, taelinée.
NOUVEI-AUBICU. -

Brasseur, 3. Pierly, G.
dimanche, matinée.

8 h. 3ô. La RouSsotla rA.
Dubosc, Collen, etc.) jeudi,

GAVEE. - 8 h.. Miette.
VARIETES. — 8 h. 30, Jlfaimc.
TUEA TUE SA RAU-RERNUA ROT.

glon.
8 6., L'Ai

MOULIN DE LA CHANSON. —T. Gut. tO-tOl. —

Davis inique Loiip uid, P. Marinier, V. Hvspa, S. Dey
mon, Bo.llha, Fçlrev, Çazol," e', !e? Celles dn Moulin
revue avec B vie Vinci, Man'd Lolv, Redon. Diman¬
ches ci fêles, matinée à 3 heures.

LA Cil A UMftïft'E. — 8 h. 30. Les Chansonniers et
Paris Gaz-Zoitille, revue.
PÎE QVl Ci!AN7 E. — 8 h. 30, Les C-UansDaniers

cî Pie...auil, revue.
isÀDhh -POUSSELLE. — 8 h. 30, Les Chanson-

niers et la revue.
A'OCTASferUiS. - S h. 30, Les Chansonniers.
Lh PLRClluiR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revue.

Music-Haîls » Concerts = Cabarets
I-'OLIIÎ S F. KRG FRES. - 8 h. 30, Musjc-HaU.
CHEZ MÂYOL. - La Grande Revu© d'IIivet- C'S

épatant ! 20 tableaux. — 8 étoiles cle la Scala de Mi¬
lan. — 120 artistes. — 250 costumes.

/o 1 yJtfPIÂ~" 7 h. 30 etTlTao. Cottcerl, AUrac-liOBS,
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au froçtnon, revue.
BATA -CLAN. — 8 h. 30, L'Anliccfàrdistc, revu©
GAlTE-nOCHECUOUABT- 8 h. 30, Coneert-

Pièce.
NOVVEAÎ'.ÙWQVE. - 8 h. 30, Claudius à Paris
CASINO DE PARIS ~~ 8 h. 30, MmdoHatt.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
TAITLE-PALACE. —9 h., A la Crème de menlhe

revue.

EUROPEEN (Tél.v Marcadet 13-35). — 8 h. 30, Ca¬
nif! le Stéfani, Brabo î,r, te célèbre chanteur Beau-
val, la petiote Mary Méryom, les TbéoJinett,
oie., oté.., 17 artistes. Monsieur Cendriilon, vau-
devLiîc en J acte (te Bonis Charancle.
CHATEAU-D'EAU. - 8 li. 30, Ccmccri.

Cinémas
T1VOU ClNÈù\lA. yFaits divers du monde entier.

Rappelons que iivoli-Cmema, 14, ruo de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 b. 30, avee h
ciéme programiae que le soir. Location téléphone ;
.Nord 28-44.

CHAPELET. -—8 h. 30, 3ici:, toi des chiens po¬
liciers.

G't'MNASE. — 8 h., La Veille des Armes.
REJANE. — S h., L'Oiseau Bleu.
PALAIS-ROYAL. —8 h. 30, Madame ei sen filleul.
EDOUARD VU. — 8 h. 45, AU rujhl, revue de Bip.

; EpES-PA II ! S1ENS ' — 8 h. 30, Jean de Ta

- OMNJA-PA THE. — L'Entrave (Rer
Pascal); Si vieillesse savait: (Jane P
cl ses environs; Le 10° épisode du
tpeclre du Mort; Fantaisie de mi
actualités miiHnires, etc...
""'VAVDEVÏiïJ^r^Chrïsltts avec"orc
"or<rue. — Tous les jours, matinée à
â 8 h. 30.

[•»rd et Andrée
A» os L; ; B rayes
Masque : Le
liarda ire; Les

îs're et grand
30. — Soirée

NOUVEAUTE* A EREUT-PA T.ACE. — La série des
grandes exclusivités il des films pensa!ionnels con¬
tinue à l'Aubert-Paîace. Faits divers mondiaux, etc.
Cîrand orchusife sympbouique. Séacces permanentes
de 2 heures à lî heures.

Courrier des spectacles

te. quatre
imanche,

déi¬
fier

AÔÇi EL-A MBICE. — Ce sont'
niei'ès de ta Ronssolie; âprôs-denia
niôre matinée et dernière soirée.
Marn :rllc Ni louche, Popé relie d'Hervé, dont

succès ««t resté légendaire, eurcèdcra dès lundi h
liouesoUe avec u»è inierpréla-tion qui corn prend'
Albert Brasseur, Jaue .Pierly, Oasioji Dubosc, ih
Robert Pa^uier, Rote. Mlle Blémon-d.
L orchestré sera conduit par M. iViauvice Jaquet.

POIVI L'bAIN T-MART1N. — L'Amazone n'aura
nlirs qine qtraire représentations ; dimanche, denwèra
nialiméo et dernière soirée. Jusqu'à la fin, Interpré¬
tation comprendra Aime Réjanc, Mme Simone, M.
Antoine, M., Louis Gauthier.
C'est une grande reprise de

avec M. Daragon, Mme V.i
Louis Gauthier, M. Renoir, M.
à l'Amazone mardi 10 janvier
•lâche' pour répétition géiiéràio.

Cjjta.no de Bergerac,
nksbiîie Guiraud, M.
Collen, qui succédera

. Lundi 15 janvier, re-

vw

EUROPEEN. — Le coquet music-hall de î-a place
Clichy, sous l'habile direction de notre confrère La-
cor, a définitivement retrouvé énormes succès
d'aninn, au>?s4, est-ce, lotis les soirs, devant une
salle archicomble, que se déroule un programme où
figurent les mcUtes:.rs artistes parisiens. Cette se¬
maine : Camille S lofa ni, le Célèbre ''hauteur Beau-
val, tè créateur de la Veuve Joueuse, l'hilarant ca-
niique Brabo P', la petite Yoltâ, la Judic minia¬
ture, les Théoliiri-ett, Mary Méry-cm, etc., -elc.

qi-vt

OMNJA-PATÎ1E. — L'Entrave, comédie de Daniel
Riche, avec Bernard (de la -C'ornétîie-Française) el la
charmante Andrée PascaJ; Si ri'èiltes'sc savait, pro¬
verbe de Ri vers, avec Ja»ne Prévost; Bruges el ses
environs; Le 10o épisod-o du Masque ; Le spectre

du Mort; Fantaisie de milliardaire; Los actualités
militaires, tout cela forme un programme merveil¬
leux. La plus belle projection du inonde.

HA

La grande Revue d'Hiver CHEZ MA VOL
C'EST EPA TANT I CHEZ MA YOL
2 actes, 20

. la bleaux,..] 20 a r! iôles.... CH .11A V O L
« Les Belles Originales CHEZ MA YOL

' \»v>

CIRQUE D'HIVER, boulevard du Temple. — La
nouveLe Direction prépare une arîisticfue rénovation
du CIRQUE D'HIVER qui, retrouvant ainsi sa
gloire d'anlan, redeviendra bientôt une de nos plus
séduisu-ntes attractions parisiennes. Non seulement
do nombreuses modifications; von-l apparier au Cirque
un confon. aussi util© qu'agréable, mais, de plus,
un large essor va être donné, or; choix des spec¬
tacles où rivaliseront, dans un attrayant éclectisme,
les grà-nds films à succès,' les.- nouveautés vraiuieui
S€Tj.---;»!:orsirtcIles' et les exclusivités remarquables des
plus célèbres-marques américaines... Et là, ne s'arrê¬
teront pas les .agréàlilés surprises de la saison...
au CIRQUE D'iJlVlJ.i.
Ko supplèmeiït a IL programme eelte semaine :

Jules César.

xw

TIVOÎJ-CJNi:\lA. -- Bien que la fidèle clientèle
de. TivoU-Cincina soit, habituée à astis1er chaque se¬
maine à une succe^inn de pcoii/amurr liors pair, il
«si d'ores et déjà certain que le programme do celle
seuurhic csi anpelé à faire sensation' avec îo drame
modernn da M. Daniel Rtete- : PEn'rç.rr. A ajouter
à ce film : Le rpeelrr du \f**t 'TA'
que aux dents halnchcs); Les bienfaits du progrès,
co-uique ; Tintai?*, ptera air' pii....
villages reconquis de la Somme; La Lutte contre 1rs
gaz asphyxiants et Tivoli-Journal, faits divers dm
moud P. erdter. Rappelonsteùe TIVOLI-CINEMA. 14,
rue (te la' Doua fie. donne (eus tes jours des matinées
avec le mêm'e prograhuiM; que le soir. Loc. Tcîcph.
Nord 2UU.

m

NOUVEAUTES A UBE R T-PA LA C E. — Après te
succès-' remporté cette semaine par. le Phalène, il
fiRai-' un programme Hcnsatiormel pour satisfaire la
clienrèle de radmirubte sol te du 24 boulevard dés
Ràlicms (ju.--t« ou fncu le Grcdi: Lyonu-ai-»),- La Di-
rocfiovi a fait clos prodiges èt a qboisi pour ceHf
semaine un loi dr films incornpara.btes : l'Hallali,
grand 'clrarné nioncte iu; Là vengeance de Sam Srn i-
li.nq nfi' épifacte du Cercle Ronge) : Chasses à Vélé¬
phant, dohunie-Titni.ré : En Aisqce française, l'œuvre
de Vniiiitulcur-.soidal cl Non veau lés-Journal, faits
divers mondiaux,. cte.. ete. Grand orchestre sym.pho-
ntefuc. • Séa-pces permanentes de 2 h. à II heures.

Nos avis invitant vos lecteurs à nous
écrire clairement el brièvement n'ayant
pas été suivis, nous sommes contraints
d'informer nos correspondants une fois
pour toutes, qu'il ne nous sera pas nos-
sible de répondre aux lettres longues et
confuses.

LES SERVICES
du Sonnet

Renseignements Militaires
Pour les renseignements militaires et,

en principe, pour tous les renseigne¬
ments qui ne se classent pas dans une
des catégories indiquées ci-dessus,
nous prions instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte, que plus une lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Les Réformés et Exemptés
Les réformes et les -exemptés qui dè-

tireraient, avoir des renseignements sur
j leur situation militaire et l'état des pro-
; jets pouvant les concerner, trouveront
\ notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures et midi,
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.

La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des rensei¬

gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigences
des propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de 10 heures à
raidi, aux bureaux du Bonnet Rou§%,
14, rue Drouot.

tx jérant : Léon Battus.
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